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BANQUET

DU 2 AOUT 1853.

Le lableau de notre reunion jurassienne a Porrentruy
serait incomplet, si nous n'y joignions pas le recit des

fetes qui ont eu lieu dans cette ville pour la reunion de la

Societe lielvetique des sciences naturelles, fetes auxquelles
nos socielaires prirent une part active.

Dans la soiree du Ier aoüt, les membres de la Societe

lielvetique arriverent en grand nombre. Quelques-uns de

nos collegues procederent ä leur reception; d'autres sie-

gerent aux divers comites organises pour la circonslance.
11 ne fut permis qu'ä peu de socielaires bruntrulains de

passer la journee avec Icurs amis des autres parties du
Jura. Le lendemain devait elre le jour ou Ton ne fraler-
niserait pas seulement entre Jurassiens, mais entre Suisses

de tous les cantons. Cependant, le Ier aout ne se passa

point sans offrir quelque distraction : Mmo Dupuis et sa

troupe dramalique donnaient sur notre modeste theatre La
Case de l'oncle Tom.

Le 2 aout, ä dix heures du matin, la Societe helvetique
des sciences naturelles ouvrit sa 58e session dans la salle
du Casino, sous la presidence de M. Thurmann. La
Societe jurassienne d'emulalion fut representee a celle
reunion par quarante membres elrangers ä la Societe lielvetique

et quinze de nos collegues, qui en faisaient parlie.
M. Dupasquier felicila cette association au nom de la
Societe jurassienne. La Societe de Montbeliard coniptait
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aussi quinze de 6es meinbres, parmi lesqaels son president,
M. le Dr Mouston, et son secretaire M. Jordan. Plus de

deux cents personnes assislerent a la seance. A deux
heures Ton se rendit au banquet prepare dans l'ancienne
eglise du college.

Rien de plus caracterislique que les souvenirs que
reveille la vue du local choisi pour notre fete helvetique.
Depuis trois siecles et demi, 1'bistoire de cet edifice se lie
ä tous les principaux evenements de noire propre histoire.
Christophe de Blarer, le restaurateur de l'Eveche, en po^e
la premiere pierre en aoüt J596; les Jesuites prennent
possession de leur demeureeniö04; les ballepiessuedoises
criblentdeleurs boulets en i 635 celte eglise, oü pontifierent
si souvent les eveques de Bale jusqu'ä la revolution fran-
caise. La liberie alors y ctablit ses fetes republicaines;
puis le temple abandonnc subit differentes transformations
profanes pour servir enfin d'arene ä des lultes poliliques,
d'ou furent trop souvent bannies la paix et la concorde.
Certes ce fut une heureuse pensce de reunir nos confe-
deres dans cetle enceinte en associant son nom ä une
fete nationale, et puisque la religion n'y a plus ses aulels,
d'y inlröniser pour un jour la science qui fera retentir
ses voütes de paroles nobles et elevees d'eshortations ä

l'ordre et ä l'harmonie, sans lesquels l'etude ne peut se

recueillir, ni progresser. — Teiles etaient nos reflexions
en entrant dans l'ancienne eglise du college, qui avait re-
vetu', pour recevoir ses holes, une parure fraiche et ap-
propriee ä la circonstance. Au premier coup-d'ceil, l'as-
pect le plus pittoresque frappait les regards; c'etait le

choeur avec son massif de verdure demi-circulaire, dero-
bant le fond de l'edifice, et ä laparoi, dominant les arbus-
tes touffus trois medaillons encadres de guirlandes et
surmontes de la croix föderale ce labarum helvetique;
c'etait la nef avec ses oriflammes, portant en lettres blan-
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ches sur fond rouge le nom des localites ou s'est dejä
reunie laSociele, et floltant devant les anciensautels repu-
blicains dont le temps n'a pas encore entierement efface

les derniers vestiges; la nef avec ses medaillons lateraux,
indiquant nos celebriles intellecluelles suisses dans les

meines cartouches ou 95 avait inscrit ses maximes civi-
ques; puis au-dessous d'ingenieux distiques en langue
laline ; la nef avec ses guirlandes verles, ceignant les

inscriptions et courant le long des murs, en repetant leurs

gracieux opnlours jusque sur la double galerie placee en
face du chceur. A cela, joignez la tribune aux couleurs

helvetiques, la blancheur de l'edifice contrastant avec la

verdure, les tables paralleles, occupant la nef, une table
d'honneur en avant des bosquets du fond de l'eglise; et

vous aurez le tableau fidele du lieu ou se lint le banquet
du 2 aoüt.

Les societaires ne verront peut-etre pas sans interet,
conservees dans leurs archives les inscriptions qui orne-
renl la salle ; nous allons done les reproduire.

Les medaillons du fond rappelaient l'esprit de la fete;
les maximes etaient emprunlees cliacune ä une de nos

langues nationales. On lisait :

d gauche : « Schenke Gott uns für immer Frieden der
uns heute unter seinem Schutze brüderlich vereinigt. —
Wittenbach, Herzogenbuchsee. 4797.» —

Au milieu :«Sublime intelligence... daigne recevoir
nos hommages... accorde ä celle assemblee ta precieuse
benediction. — Gosse. Geneve. 181S.» —

A clroile : « Lo studio delle scienze naturali e un om-
magio che si rende al divino Autore. — Alberti. Lugano.
4833.» —

Les medaillons lateraux rappelaient chacun des gloires
nationales bien cheres ä des litres differenls.

Le premier portait : « Jean de Müller — Sismondi —
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Burlamaqui — Delolme —Necker— Salis — S. Gessner —
Zimmermann — Slael — Zchokke — Töpfer. »

Le second : « Conrad Gessner — Haller — Odier —
Trembley — Tissot — C. Bauhin — Validier — Gaudin

— Bridel — Schärer — Decandolle. »

Le troisieme : « Rousseau — Bonnet — Pestalozzi —
Fellenberg — Girard — Bodmer — Orelli — Bonstelten —
Lavater — Naville — Vinet. a

Le quatrieme : « Paracelse — Byrge — Euler — Lambert

— Bernouilli — Colladon — Senebier — Pictet —
Deluc — Saussure. »

Les distiques latins places au^dessous des medaillons et

composes par M. Dupasquier, elaient ainsi concus :

Pectora qua) patria) conjungit sancta pietas
Nunc laus doctrinsB consociata tenet.

Helvetii! tales ccetus celebrate frequenies ;

Vobis et patria) deiluit inde decus.

0 felix tellus, qua) nomina lanta tulisti!
Ha)c nunquam sceclis exiget ulladies.

Ingenii quia fulsere et virtutis honore
Extollit meritis laudibus hoecce dies.

L'oriflamme de gauclie portait le nom de la loealite ou
fut fondee la society, et ceux des villes qu'elle honora plu-
sieurs fois de sa presence. Ainsi :

« Herzogenbuchsee. — 3. Berne. — 3. Zurich. — 4.
Geneve. — 3. Lausanne. — 52. St-Gall. — 2. Bale. —
3. Aarau. — 2. Schafhouse. — 5. Soleure. — 2. Coire. »

L'oriflamme de droile les noms des villes oü la Societe

s'etait reunie une fois :

<i St-Bernard. — Lugano. — Lucerne. — Neuchätel. -

— Fribourg. — Altorf. — Winterthur. — Frauenfeld.
Glaris. — Sion. — Porrentruy. »
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A deux heures un quart deux cents convives avaient

pris place au banquet. Bientot la plus francbe cordialite

regna enlre tous ; les conversations animees, oü la science

et l'amilieavaient egale part, preluderenl ä cet epanehe-

ment fraternel et patriolique qui allait se traduire par
des paroles chaleureuses et des chants nationaux. Le repas
en etail au second service lorsqu'un brillant morceau de

musique altaque vigoureusement et enleve avec bonbeur
eclala sous les voutes; c'etait la societe musicale de

noire ville, qui jalouse de payer son tribut ä la fete

helvetique, execulait une piece de son repertoire älase-
conde tribune, ancien emplacement de l'orgue des Jesuites.
Les regardsse tournerent involontairement versl'orcheslre
et decouvrirent encore un accroissement de spectaleurs;
la premiere tribune ci-devant reservee aux princes-eve-
ques, quand ils assislaient aux offices de cette eglise, of-
frait une triple galerie de dames en toilette. Chacun de-
vait jouir du plaisir que nous menageaient nos boles.

La tribune elait fibre, la poesie y monla d'abord. M.
Dupasquier lut une piece adressee ä M. le president de la

societe par un de nos collegues, M. Viguet, le cbantre de

la vieille abbaye de Moulier, qui, ,ne pouvant assister a la

fete, voulait du moins y prendre sa part intellectuelle.
Les sciences naturelles elevant l'äme liumaine vers Dieu1, lei
fut le sujet traite par le poele. II etait juste que la
premiere parole prononcee, le premier liymne module en ce

jour, revint ä l'Auteur de toules choses, M. Viguet remplit
heureusement cette lache. Sa muse chetienne nous conduit

dans la campagne ä fheitre oil le jour baisse; il nous
fait assister au spectacle imposant que presenle l'horizon,
quand aux derniers rayons du crepuscule succede la nuit
sereine avec ses gradations d'ombre et de lumiere, son
ciel plus sombre oü les aslres augmentent insensiblement,

' Voir a VAppendice celte piece el les aulres relatives ä la feie.
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la douce clarte avant-courriere de la lune qui se leve ä

l'Orient; puis des effets remontant aux causes eile
admire Dieu dans la nalure :

Celui qui de plus pros la suit ct l'etudie,
Dont l'esprit quelquefois, sait d'une aile hardie,
Au ciel de la science clever son essor,
Ne sentira-t-il pas plus fortement encor
Le pouvoir du Tres-Ifaut, sa sagesse supreme,
Et plus que tout cela, sa bonte qui nous aime

Le poele suit le savant dans ses etudes; loules les
sciences le ramenent a 1'Auteur premier; il nous montre
les homines les plus distingues par l'intelligence homines
de foi avant tout, temoin Newton, Keppler, Linne et en
Suisse, Euler, Bonnet, Haller; puis il continue :

Voilä, voilä la route, et nous voulons la suivre
Nos peres ont trace ce cliemin glorieux :

Leurs corps etaient sur terre et leurs coeurs dans les cieux.
Dans ce monde, comme eux, ne voulons-nous pas vivre
En dirigeant plus haut notre espoir et nos yeux

La piece se termine par un chant d'amour des creatures

au Createur. En voici la derniere strophe :

A ta sagesse infinie
Qui resplendit en tous lieux
Que le plus hardi genie
Rende un hommage pieux!
Que la lleur, comme l'eloile,
Soit un miroir qui devoile
Ta puissance et ta bonte!
Dieu, seul digne de louange.
Par l'homme, ainsi que par Fange
Que ton nom seul soit chantc

M. Viguet avait rendu la pensee religieuse, qui devait

presider a la fete helvetique; en montant ä la tribune pour
y lire une seconde piece La Palrie suisse, M. X. Kohler
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allait celebrer la terre libre que nous sommes fiers d'ha-
biler et ä laquelle nous devons amour et devouement.

Le poete commence par une description de la Suisse,

puisee dans sa nature splendide et variee, oil les grands
souvenirs se melent aux sites sublimes. 11 nous montre :

Le Jura, decrivant son arc majestueux,
Avec ses crels liardis, ses cirques gracieux,
Alignant sur trois rangs ses lignes paralleles,
De la terre helvetique actives sentinelles
Les Alpes elevant fierement dans les airs
Leurs blocs cyclopeens, monde dans 1'univers ;

Avec leurs mers de glace, aux immenses moraines,
Aux abimes beants, aux plages souterraines...,.

Qui tour ä tour Eden ou chaos primitif
Font jaillir de leurs flancs, aux cavernes profondes,
Deux fleuves apportant les tribuls de trois mondes.

Ce pays privilegie n'ignore pas ses splendeurs; la
science les met a profit. Le poele y trouve les trois regnes
explores avec un egal succes. Passant aux grands homines

que la Suisse a produits, il dessine ä larges trails ses

premieres gloires scienlifiques, Conrad Gessner Gaspard
Bauhin De Candolle, de Saussure, ßernouilli, Euler, La-

vater, et enfin le grand Ilaller. Comnte Jurassien

M. Köhler remercie la Sociele d'avoir fixe sa reunion ä

Porrentruy; ily voit un signe de confraternile helvetique,
une initiation du Jura au mouvement inlellecluel de la t

mere-patrie.

La Suisse a dans nos murs plante son oriflamme

Il'vient, comme l'oiseau portait la verte branche,
II vient, signe d'amour, sous la sainte croix blanche

Nous proclamer ses dignes fds.

Celle banniere sacree,

De la science un jour eile emprunta les ailes ;
Et semblable ä l'aurore apres des nuits mortelles,

Parut soudain sur notre sol,
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Les dernieres strophes sont un appel ä nos conciloyens,
l'expression de leur devouementä la patrie saisse, resumee

par la devise romane, qui lermine la piece

Dieu Liberte Patrie

La muse allemande, qui se plait dans les reunions ju-
rassiennes a meler sa voix aux accents de sa sceur fran-
caise, etait aussi appelee ä inaugurer la fete du 2 aoüt. Si

M. Isenschmid n'a pu nous adresser son chant pour celte

epoque nous n'en devons pas moins signaler son bien-
veillant concours; aussi, sommes-nous heureux de repro-
duire dans notre opuscule les vers qu'il ne nous a pas ele
donne d'entendre lire au banquet.

La physionomie du repas avait change. La fete venait
de prendre son veritable caractere, intellectuel et palrio-
tique. M. Thurmann, president de la Societe, monta alors
ä la tribune et porta le premier toast en ces termes :

Messieurs, chers Collegues et Confederes,

Lorsque les enfants d'un meme sol se trouvent reunis, une premiere

pensee chez eux doit etre celle de l'amour du pays, un premier liom-
mage doit s'adresser it la patrie.

Quoique les sciences physiques et naturelles ne paraissent pas tou-
jours diroctement alteindre le but de l'utilite publique, elles n'y abou-
tissent pas moins avec certitude. Elles fournissent, en definitive it la

civilisation materielle les moyens que nous voyons so developper si lar-
gement dans les temps modernes. J

Mais lour röle n'est pas moins important dans TamMioration
spirituelle des peuples ; dans cliaque pays les resultats acquis par leurs
rechercbes sont devenus un des plus puissants facteurs de la consideration

nationale. Et, comme le prouvent toutes les pages de l'histoire,
cette richesse inlellectuelle de chaque nation est en meme temps 1'un

des elements les plus efficaces de sa dignite morale.
Bien done que livres ä de modestes travaux en dehors des agitations

du forum, nous n'en n'avons pas moins le droit de nous envisager
comme utiles a la patrie de rapporter nos efforts ä son avancement,
de lui adresser l'expression de notre devouement, de notre amour. Et
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cet hommage est d'autant plus pur qu'il lui est presente en dehors

de toute dissidence et de tout debat.

C'est done ä notre pays, ä la Confederation helvetique que je porte
ce premier toast. Joignez-vous ä moi, chers Collogues : — que, des

Alpes au Jura, que du Leman ä la mer de Souabe, que du Rhin au
Tessin, le Tres-Haut repande ses benedictions sur nos vallees et sur
nos montagnes ; qu'il cclaire ceux qui gouvernent, et procure le bien-
ßtre aux adminislres; qu'il donne aux uns l'esprit d'humanite, aux
autres celui de hierarchic; qu'il apporte ii tous la concorde et le bon-
heur.

Que Dieu protege la patrie suisse; que sous son egide, eile pros-
pere ; qu'elle vive

Apres ce premier toast, d'autant mieux aecueilli qu'il
rendait la pensec de (ous, 31. Trouillat, maire de Porren-
truy, prit la parole et remercia au nom de la ville, la

Sociele helvetique d'avoir choisi celte localite pour lieu de

reunion en 1855. — 31. Kohler, president de la commune
bourgeoise remercia aussi la Sociele au nom des iiabitans
qui offraient le banquet, et dont il elait le delegue. «C'est
un honneur, dit l'oraleur, que nous savons apprecier ;
mais si la reception faile a nos respectables holes reste au-
dessous de leur merite, nous les prions de bien vouloir
nous tenir comple de noire bonne volonte et d'avoir egard
au peu de ressources qu'offre cetle localite, oü ils trouve-
ront neanmoins des amis sinceres et, s'il m'est permis de
le dire, des freres devoues. » — 31. Choffat but ah cort-
cours des pouvoirs publics — 31. le prefet Lombach :

A la Societe helvetique — 31. le Dr Carraz : A nos
HÖTES ETRANGERS

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire le lexle de
tous les toasls portes au banquet et de devoir nous
borner le plus souvent ä une simple indication. Comment
rendre aussi I'aspect que presentait la vieille Eglise en ce
moment. Apres cliaque piece de vers les bravos eclalaient,
et la musique jouait un morceau d'unc belle execution. II
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fen flit de meme apres chaque toast. La parole ne desertait

un instant la tribune que pour faire place ä un harmonieux

concert; la galerie des dames elalait des toilettes plus
nombreuses, et l'espace libre dans le chceur se remplissait
insensiblenient de societaires, qui tenaientä se rapprocher
du centre meme de la fete. C'elait alors moins un banquet
qu'un meeting intellectuel.

La salle s'offrait sous des couleurs vraiment riantes,
lorsque M. le professeur Pictet prit la parole, et dans une
brillante et chaleureuse improvisation, vivement applau-
die, remereia la ville de Porrentruy de son bon et fraler-
nel accueil. — M. Dupasquier but au puogres des sciences
Nous tenons ä donner les toasts, qui temoignent plus spe-
cialement de l'esprit qui animait la reunion. A ce litre
nous reproduisons les paroles prononcees par notre honorable

collegue :

«A la vue de cette assemblee,je ne puis clioisir un toast plus conve-
nable que celui porte aux progres des lumieres : ce voeu est iuscrit dans

nos coeurs, de meme qu'il resume toute la pensee do la fondation de

votre Sociele.

j Mais au moment de commcncer, quel monde je vois s'ouvrir devant

moi! quelle accumulation de prodiges quelle serie de travaux opi-
niätres, couronnes enfin des plus glorieuses conquetes, toutes accom-
plies au profit de riiumanite.

» De sombres pbilosopbes, pour ramener l'equilibre entre les populations

bumaines et les forces productives dc la nature, n'avaient reve
d'autres moyens que des fleaux deslructeurs. Les ingrats! ils mecon-
naissaient done l'immensite des ressources rescrvees par la Providence

au genie de l'homme. Malgre les ecarls inevitables dans une longue
carriere le genie humain, fidelc ä la voix de son auleur, a marcbd

sans cesse vers son but, et, ä mesure qu'il avancait, il rccueillait de

ses travaux les plus consolantes, les plus magniliques recompenses.
Aujourd'hui, si l'arbitraire s'incline devant la loi, si les relations
sociales sont plus douces et plus süres les nobles jouissances plus mul-
tipliees; si des ressources inattendues, surgissant de toutes parts,
viennent calmer nos besoins; si les arts, les letlres embellissent la
vie ; si l'agriculture memo, abandonnant. les anciens proccdds, se per-
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feclionne pour repandre plus d'aisance dans lcs families ; si le
commerce acqiiicrt, cliaque jour, plus d'activile et d'cxtension; si les

distances s'elfacent, ct si les barrieres elevees jadis par les

jalousies nationales tombent; si les peuples, mieux eclaires sur leurs
veritables intdrets, et se laissant de moins en moins entrainer dans

l'arene sanglante des combats, n'aspirent qu'ä rivaliser d'industrie,
pour echanger les produits du sol ou de leurs manufactures : tous ces

bienfaits, n'en sommes-nous pas redevables aux sciences On a dit
qu'elles sont fdles de la necessite. Oh! elles n'auraient point ä rougir
de cette origine. Mais ne peut-on pas alTirmer, avec plus de justesse,
qu'elles sont fdles du ciel, les soeurs puinees de la religion, ä laquelle
elles tendent la main pour conduire la sociele vers le perfectionne-
ment, but providentiel de son institution. Elles demeurent, quoique
l'on en disc l'une des glorifications de la nature humaine, les velii-
cules les plus rapides, les plus puissants de la vraie civilisation. En
illuminant les peuples, elles reparent de leurs bienfaits, les maux
causes par les erreurs oil ils se laissent entrainer.

» Dans l'interieur des families, lorsqu'elles viennent s'asseoir au foyer
domestique elles y apparaissent, cornme autant de genies tutelaires

occupes ;i rendre l'enfant plus aimant, plus devoue, les freres plus
unis, les parents plus attentifs ä epurer les jeuues ümes confiees ä lour
amour.

a Que je les considere agissant sur l'ensemble de l'humanite, ou sur
des agregations plus restreintes, partout je les vois exercer une salu-
taire influence, ennoblir les sentiments, accroitre la richesse publique.
Celles que vous cultivez Messieurs, avec tant de zele et de perseverance,

ne contribucnt-elles pas, par la consideration de l'ordre admirable

qui rtignc dans l'univers, ä elever la pensee vers l'Etre-Supreme
Si l'on en doute, il suffit d'arreter ses regards sur les sublimes inscriptions

que vous voyez tous.

ji Ainsi, aux sciences, qui revölent ä l'homme la dignite de sa vocation

fortifient dans son cmur le germe du bien et l'appellent a une
liberte sage, reglee par les lois et le sentiment du devoir.

»Aux sciences, qui multiplient les moyensde conjurer ou d'aCfaiblir
les lleaux, de soulager les soulfrances du corps, d'arracher aux dangers

mortels des classes entieres d'ouvriers. Si la memoire de Davys
est benie par les ouvriers mineurs, les ouvriers doreurs ne prouoncent-
ils pas avec reconnaissace le nom du chimiste, l'une des gloires de la

Suisse, qui substitua aux anciens precedes, 1'appareil si simple et si
commode du dorage par le galvanisme.

» Aux sciences, qui s'efforcenl de conscrver ä la patrie des citnvens



— 66 —

et leur procurent des terres ä labourer, ou par l'assainissement des

marais, ou en protegeant les proprietcs contre les inondations des

fleuves et les invasions des sables. Si les Daubenton, les Bremontier
ont immobilise les sables des Landes et bien merite de leur pays, le
canal de la Linth restera aussi im monument du palriotisme uni ä la

science. Esperons qu'avec son concours et les efforts des gouverne-
ments cantonaux, les ravages de l'Aar seront contenus, et les populations

riveraines dclivrces de leurs alarmes trop souvent renouvelees.

La reconnaissance nationale est deja acquise aux citoyens qui ont

prepare les voies ä ce grand projet. Ce sera un autre gigantesque monument,

que les sciences se seront eleve dans notre patrie.

j S'il fallait enumerer ici tous les prodiges accomplis, tous les bien-
faits rendus sous l'inspiration des sciences, toutes les voix de la re-
nommee ne suffiraient pas. Ilonneur done aux savants de tous les

pays, aux infatigables promoteurs des idees civilisatrices. C'est ä eux,
apres l'iniluence du Christianisme, que la societe doit la securite et lo

bien-elre dont eile jouit, comme c'est d'eux qu'elle attend ses espe-
rances d'avenir.

d En terminant, je ne puis me delendre d'une pensee. D'icije vois les

noms des hommes dont la Suisse s'honore ä juste titre. L'illustration
qu'ils repandent sur la patrie ne compte-t-elle pas aussi dans l'inltiret
que les peuples voisins conservent pour ce petit pays, berceau de tant
de representants de la science! quels souvenirs se rattaclient ä cos

noms puissants de Haller, Saussure, Pictet, Girard, Gessner, Vinet,
Bernouilli! Voire Societe, Messieurs, en continuant l'ccuvrc de ces

glorieux devanciers, se cree des litres imperissables ä la reconnaissance

de vos concitoyens, et a la patrie une celcbrite. Ainsi: Aux SCIENCES

qu'elles vivent »

\ La Suisse romane n'etait pas seule representee ä la fete,
la Suisse allemande y comptait de nombreux delegues.

1 Nous-memes Jurassiens d'origine francaise ne faisons-

nous point parlie d'une confederation oü domine I'ele-
nient germanique; ne sotnmes-nous pas an avec la Suisse,

quoique differenls de langue avec nos freres transjurans?
C'est al'ünion des deux langues que M. Bodenheimer porta
le toast suivant :

Hochgeachtete Herren!

« Lange standen sich Deutsche und Franzosen auf manchem Gebiete
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feindlich entgegen; die einen und die andern machten, wie auf

gesellschaftliche so auch auf wissenschaftliche Ueberlegenheit Anspruch.
Waehrend der Franzose auf seine schnelle Auflassunggabe, auf seinen

Witz, seine Gewandheit und seine Raschheit im Handeln absprechend

pochte, brüstete sich der deutsche Stolz mit seiner Bedajchtlichkeit,
seinem Tiefsinn, seiner schwerfälligen Klugheit und seiner gemülhlichen
Anhänglichkeit am Alten. Dass aber aus der Paarung franzcesichen

Witzes mit deutschem Tiefsinn, aus dem Zusammenwirken deutscher
Umsicht und franzoesischer Gewandtheit, aus derMoessigung franzoesicher
Raschheit durch deutsche Klugheit, Schoenes, Grosses, Gutes erwachsen

miisste, das haben von' jeher aufgekloerte Mienner beider Nationen

eingesehen, das haben auch besonders eingesehen die beiden

Hauptgründer dieser Gesellschaft, Gosse aus Genf und Wyttembach
aus Bern und Herrliches haben sie gestiftet.

» Erfreulich, herzerhabend ist es anzusehen wie so viele Gelehrte
der deutschen und der franzcesichen Schweiz sich die biedere Bruderhand

reichen, ihre Forschungen, ihre Entdeckungen, ihre Ansichten
einander uneigennützig mittheilen und die Ergebnisse ihrer Bemühungen,
und die Früchte ihrer Opfer dem Volke zu seiner Wohlfahrt gross-
müthig hingeben. Viel nützliches und grosses werden sie noch erstreben,
wenn sie fortschreiten auf der betretenen Bahn und durch Verschmelzung
der Kraofte Aller die das Einzelne verdoppeln. Ich bringe daher ein
Hoch dem brüderlichen Zusammenwirken, der Eintracht der beiden
IlAUPTSPRACIIEN DER SCIIWEIZERNATION! »

Mais l'allemand et le fran^ais ne sont point seuls paries
en Suisse ; l'italien est aussi nolre ; et la Societe, conime
la mere - palrie, eompte de nombreux enfants au-dela du
Gothard, et dans les vallees grisonnes. Apres le toast dans

la langue de Wittenbach celui dans la langue d'Alberti
devail suivre. Les medaillons qui ornaient !e chceur ne

figuraient point lä comme d'inutiles syinboles. M. l'ancien
bourgmeslre Trincano but a son lour aux trois langues
nationales II s'exprima ainsi:

Onoratissimi Signori, Carissimi Confederati!

«-Rimanc a noi ad adempire un dovere. Giacche le popolazioni della
Confederazione Svizzera si distinguono fra esse specialmente in ragione
della lingua che riasenna di esse fix uso, ci sembra opportuno che le
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tre lingue usale irovino in questa circostanza un nuovo motivo di gius-
tificare 1'unione federale. II voto che gli socii del cantone del Ticino
fanno in questa onorevole adunanza, e piu che sentito da ciascuno.

Qualonque siano gli motivi di questa assenza, sapremo rispettarli a

tenore della loro gravitä.
s Nulla di menu speriamo che la voce di Confederati riuniti al di qua

delle Alpi, perverra sino negli piü rimoti ahitacoli di quella contrade,
testificando cosi di tutte le nostre simpatie, per confederati ai quali
siamo uniti in ragione di tanti elementi diversi.

» Propongo adunque un tosto a l'unione fedehativa delle toe
lingue, delle tre NAZIONALITA! Possino esse mantenersi evivere sempre
per la felicitä e la prosperity della commune patria. »

En general les banquets de la societe jurassienne d'emu-
lation ne se terminent pas sans que des paroles de Sympathie

soient echangees enlre les sections. Le repas du 2

aout offrit quelque chose d'analogue mais celte fois ces

temoignages s'adresserenl aux societes representees h la

fete. M. Ie Dr Mouston president de la societe d'emula-
tion de Montbeliard, porta au nom de celle-ci un toast

chaleureux a la Societe helvetique — M. Quiquerez
repondit ä l'oraleur en buvant a la societe d'emulation

de Montbeliard qui par sa nombreuse deputation prou-
vait lout l'inleret qu'elle prend ä l'etude des scienees

naturelles chez ses voisins de la Suisse. « Si chaque nation est

separee par des limites territoriales dit en terminant
notre honorable collegue, la science ne laisse pas de reu-'
nir tous les hommes.» — M.Wetzel, architecte a Montbeliard

porta la sante de la vieille et libre IIelvetie; — M.

X. Stockmar reinercia nos voisins de la fronliere et porta
le toast suivant a la France intellectuelle

« Chers Confedercs, et vous nos voisins de France, que mon cceur

ne considere jamais comme des 6trangers! Parmi les emotions de cette

journee, il en est une plus forte que les autres et qui ne me permet

plus de rester muet; j'ai entendu une.voix franpaise saluer la bannicre

federale, invoquer la vieille et libre Helvetic. Je veux, h mon tuur,
rendre hommage ä une bannici'e qui merite aussi les respects du
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monde; sinceremeut attache ä mon pays, ä la Suisse, je n'ai cependant

point un patriotisme aveugle, j'airne, j'admire egalement tout ce qu'il
y a de beau, de grand, de noble chez les autres nations, et parmi elles

en est-il une qui nous soit plus sympathique que la France, en est-il '

une qui ait rendu plus de services ä l'humanite C'est ä la France done

que je m'adresse; non ä la France guerriere de Louis XIV et de Napoleon;

la gloire des conquerants eblouit, mais eile laisse des regrets et

seme la division parmi les peuples, landis que la science les rapproche
et tend ;i ne former de tous qu'une seule famille. •— Banniere de Buf-
fon et de Cuvier, de Laplace, de Lavoisier et de Cbaptal, c'est toi que
je salue Je porte un toast a la France intellectuellel »

Deux toasts s'adressercnt ä des menibres de la sociele

helvetique : l'un de M. 0. Heer de Zurich ä M. de Ciiar-
fentier, doyen de la sociele, Fun des membres fonda-
leurs et Ie premier promolcur de la theorie geologique
glaciaire ; — l'autre de M. Lardy de Lausanne ä M. THermann

president de la sociele. — Deux autres toasts eu-
rent un caractere purement local, mais n'en r6pondirent
pas moms aux sentiments des convives. M. X. Kohler
porta la sante des Dames presentes ä la fete, — et M. Bo-
nanomi but a la musique et a l'oarmonie De sinceres re-
merciinents etaient acquis de droit ä la societe musicale,
qui pretait un charme de plus a la reunion.

Les chants de circonstance etaient aussi appeles ä preter
leur concours au banquet. Le refrain a loujours eu ses

entrees dans nos reunions jurassiennes, auxquelles ilasou-
vent donue une animation remarquable; il allait done
aussi prendre en ce jour ses coudees franches. Apres la
poesie aux allures graves, au rythme severe, la chanson,
n'excluant pas la noblesse dc la pensee, mais presentant.
celle-ci sous une forme vive et legere, lui pretant les ailes
de l'harmonie pour mieux toucher notre cceur. Nos poetes
jurassiens n'avaient-ils pas une source abondante d'inspi-
ration dans celte fete helvetique? En y puisant, ils etaient
surs d'imprimer ä leurs strophes la chaleur ct la vie. La
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tribune, que la parole avait quillee, n'elait pas ferinee ce-
pendant aux elans du patriotisme et de Familie, puisque
la chanson y montait. M. Jules de Leslocq, le premier,
chanla avcc beaucoup d'ame deux pieces, l'une de Mlfe Fe-
licie Slockmar : La Bienvenue aux Coisfedeues, l'autre, de
M. X. Kohler: Si j'etais petit oiseau. Dans le premier de

ces chants le poete, apres un souvönir donne aux
reunions helvetiques de lout genre, felicite YAllaine aux
bords ignores, etPorrentruy d'avoir aussi sesjonrs dejoie,
son congres scienlifique, de recevoir de ses Confederes le

bapleme de I'intelligence, et en augure bien pour l'avenir
inlellecluel du pays. Aussi est-ce avec confiance qu'il s'e-
crie au dernier couplet :

Freres, le Jura se confie

A .son deslin desormais sür;
Le souffle qui le vivifie
C'est des Alpes Fair frais et pur.
Voyez de la vieille banniere
Flotter sur nous les plis sacres!

A la Suisse notre äme entiere!
Bieirvenus! chers Confederes!

Le second chant est d'un caractere tout different. L'au-
teur a essaye, sur un refrain qui lui elait indique de

composer une piece nationale appropriee ä la circonstance.
Le Petit oiseau differe de celui de ßeranger, il se met en

voyage pour cueillir des lleurs qui formeront le bouquet a

deposer en ce jour sur l'aulel de la palrie. Le Grütli lui
offre une immortelle les Alpes, Yalpe-rose classique le

Jura un saxifrage, la tombe de Conrad Gessner une bran-
che de laurier; puis ayant fait son offrande, mais alors

settlement, l'oiseau voyageur, comme celui du cliansonnier
francais, ira visiter le proscrit pleurant sa patrie. Voici les

vers consacres h notre Jura :
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El poursuivant mon voyage
Dans l'espace parfume,

^
J'irai prendre un saxifrage
Sur mon Jura bien-aime.
Oh combien mon cceur palpite,
Quant le bleu Lomont m'invite
A visiter mon hameau

Je volerais vite, vite, vite,
Si j'etais petit oiseau.

Porrcntruy et Monlbeliard ces villes sceurs dans le

present par 1'etude comme elles le furent dans le passe

par leur hisloire aiment dans les reunions annuelles de

nos socieles ä echanger des paroles amies. M. Berger, li-
braire ä Montbeliard, ehanla aussi quelques strophes
adressees par lui ä la Soeiele helvetique ; nous reprodui-
sons les suivantes, qui indiquent plus specialement le but
de l'auleur :

Je vois ici de la docle Holvede
Les deldgucs, ses plus dignes enfants,
Tous penetres du grand but de la vie,
Au vrai progres consacrer leurs talents.

C'est le travail, fruit de l'intelligence,
Qui plaja rhomme au rang des demi-Dieux;
Qui de nos jours ennoblit ta puissance,
Fait ta grandeur, peuple laborieux!

Si la Societe jurassienne d'emulalion compte dans

son sein quelques disciples des Muses, lous ne culti-
vent pas les memes genres de poesie. II en est un
surtout pour qui la chanson est une specialite, et il y
reussit, grace a sa tournure d'esprit, ä sa verve abon-
dante, ä celle faculle peu commune de toucher la fibre
populaire; qualites que rehausse encore la voix du poete,
pleine, sonore, expressive. M. L. Cuenin, appele a la
tribune ne se fit pas longlemps attendre et il chanta avec
entrain et chaleur Les Echos du Chasserul, dont nous
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de Courtelary, puis Ies Echos de la Refouse piece
ecrite pour le banquet de ce jour. Dans ce nouveau
chant, notre aimable collegue retrace d'abord 1'historique

que rappelle la vieille tour. L'epoque roiuaine, l'epoque
germanique, l'epoque fran^aise avec ses 'souvenirs de

gloire, ont chacune leurs couplets. Le poele salue ensuile
l'Helvetie dont nous augmenlanies en -181S la famille

libre, et en celebre ainsi la grandeur, les beautes et les

gloires intellecluclles personnifiees dans le grand Haller :

Salut trois fois! noble Croix blanche
Dont l'aspect fait battre le cceur,
Le roulement de 1'avalanchc

Moins que toi seme la terreur.
Pour raconter vos combats magnanimes,
Enfanls de Tell, sortez de vos tombeaux!
Au souvenir de vos fastes sublimes,
De la Refouse eveillons les echos!

Eveillons, eveillons les echos 1

De Gessner que n'ai-je la lyre
Pour chanter les humbles chalets;
Les lacs purs, oü le ciel se mire,
Et le roystere des forets.

Les rocs aiders; les neiges eternelles,
De diamants gigantesques fanaux 1

Disant Celui qui Ies crea si belles,
De la Refouse eveillons les echos

Eveillons, eveillons les echos 1

Disciple bien-aime de Flore,
0 toi dont le front radieux
Apparait comme un meteore,
Dont l'eclat eblouit les yeux.

llaller! Haller! que la Suisse revere,
Que ton genie inspire nos travaux!
Et pröte-moi ta voix forte et severe,
De la Refouse eveillons les echos!

Eveillons, eveillons Ies echos
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N'oublions point de signaler encore parmi les-chanls,
qui contribuerent ä donner au banquet un cachet de fete

suisse, les cliceurs allemands executes par des niembres
de la Sociele helvelique choeursbien choisis, d'une
execution irreprochable et que des bravos multiplies recla-
merent une seconde fois.

Six lieures allaient sonner quand le president monta ä

la tribune et pronon^a le toast de cloture.

<r Permettez-moi un dernier toast qui resume les voeux que je forme
ä l'occasion de ce congres.

B Votre presence ici est un heureux evenement dans les annales du
Jura. — Puisse -1 - eile l'initier definitivement ä la vie intellectuelle
suisse. — Puissent les Jurassiens ici presents, sous le patronage des

noms illustres qui decorent ce local et assis h cöte de tant de conci-

toyens distingues dans la science, comprendre de plus en plus le rang
honorable qu'occupe la Suisse daus la statistique intellectuelle des

nations. — Puissent les Jurassiens ici presents sous l'invocation des

paroles inscrites dans ces mcdaillons, paroles se rapportant ä trois
dates principales de la Societe helvetiquc, et apres avoir entendu au-
jourd'hui Celles qui sont sorties de plusieurs bouches, comprendre
qu'en Suisse les lumieres et un esprit religieux eleve sont depuis long-
temps inseparables. — Puissent enfin les Jurassiens ici presents, ä

l'ouie de ces trois langues qui occupent le sol helvetiquc sans le divi-
ser, sentir se fortifier en eux le sentiment confederal.

» Chers Collegues, cbers Amis, chers Confedercs, buvez avec moi
a l'avancement du sentiment iielvetique parmi nous autres jurasSIENS;

QU'lL PROGRESSE DANS NOS INTELLIGENCES; QU'lL GRANDISSE

DANS NOS CCEURS : QU'lL VIVE 3>

Nous n'avons pas besoin de dire cornbien ces paroles
sympalhiques furent applaudies. M. Thurmann invita en-
suite les convives ä une promenade ä la Refouse, dont
M. Cuenin avait evoque les souvenirs. Les socielaires se

rendirent en corps au chateau, visiterent les archives de

l'Eveche, l'hospice des pauvres el la vieille tour, du som-
met de laquelle des socielaires bruntrutains chanterent
les cchos de la ßefouse.
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A liuit heures, on se rendit au bal offerl ä la socielc

helvetique. Le local du casino oü avait eu lieu le matin
la reunion scientifique etait transformee en salle de danse.
Ce bal fut nombreux gai et brillant; on y remarquait
beaucoup de dames des environs, que la fete du jour avait
atlirees dans nos nuirs.

Ainsi se passa la journce du deux aout, qui laissera

dans notre pays de durables souvenirs. Nous n'acheve-
rons point cependant ce tableau sans consacrer quelques
mots au cote pitloresque de la reunion les 3 et 4 aout.

L'egüse du college ou avait ete celebre le banquet, vit
encore nos botes y prendre leurs repas durant le resle
de la session. Le 3 aout, on comptait pres de cent
convives au diner, qui fut suivi d'une promenade botanique
et geologique au Banne et a la Correction d'Ermonl. Les
societaires se retrouverent en grand nombre le soir dans
la salle, et plusieurs membres, appartenant a la Suisse ro-
mane y fraterniserent de la bonne facon en prouvant
que la cordialile la plus expressive et la plus joyeuse n'est

pas incompatible avec la science. Jurassien nous remer-
cions sincerement ici nos amis de Neuchätel et de Vaud,
des paroles sympalhiques qu'ils nous adresserent en cette
occasion.

Le banquet du 4 aoüt fut möins frequente quela veille;
la moitie de nos botes ayant dejä quitte Porrentruy ;

cependant il rappela sous certains rapports celui du 2 aoüt.
La chanson y prit ses ebats. M. Jules de Lestocq clianta
un air du Chalet et Si j'elais petit oiseau; M. Cuenin en
face du portrait de noire ami Gressly, nous redit la piece
faite en son honneur, augmenlee pour lacirconstance d'un
couplet ad hoc, improvise seance tenante, et qui eut un
grand succes. II chanla encore, pour la societe d'emu-
lation de Montbeliard dont plusieurs membres siegeaient
au milieu de nous, sa chanson sur Cuvier. La dernierc
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strophe de celte piece locate trouvait une application
naturelle ä la reunion scienlifique lenue ä Porrentruy.

De ce beau jour gardons Ia souvenance,
Vieux Montbeliard. nos villes etaient sceurs!
Avec bonheur, au champ de la science,
J'ai vu chez toi de nombreux moissonneurs.

Quand le progres aiguise la faucille,
Cueillons l'epi que le ciel fait imh'ir ;

Nous formerons une meine famille,
Je crois en Dieu, j'ai foi dans l'avenir.

Les derniers societaires presents, avant de dire adieu ä

nolre ville, passerent l'apres-midi, les uns avec des col-
legues les aulres ä faire une course dans les environs.

Une pierre monumentale placee au jardin bolanique de

Porrentroy rappeile la reunion de Ia Sociele geologique
de France dans cette ville en 4858 ; une pierre semblable
a ele posee en face de Ia premiere; eile porte ces mots :

En memoire du congres de la societe iielvetique
DES SCIENCES NATURELLES, LES 2 3 ET 4 AOUT J 855-

X. K.
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